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A la veille de la rentrée des Cham­
bres les ministre» ont éprouvé le be­
soin de faire trêve à leurs divisions 
intestines. L'accord, nous dit-on, s'est 
établi entre ia fraction avancée et la 
fractioa modérée du cabinet. Cepen­
dant il paraîtrait qu'il y aurait encore 
un point noir entra le ministre de la 
guerre et le ministre de l'intérieur au 
sujet de la gendarmerie. 

M. Lepère entend et prétend que la j 
gendarmerie soit détachée des attribu­
tions du ministère de la guerre, pour j 
être placée sinon sous son autorité di- i 
recte, du moins sous celle de la pré- : 
lecture de police. Nous ne saisissons 
pas du tout la mesure ; car mettre la : 

gendarmerie à la disposition du préfet ; 
4e police, c'est la mettre à la dispo«i- j 
tion du ministre de l'intérieur, qui est , 
son supérieur hiérarchique et dès lors j 
l'institution de la gendarmerie perdrait 
son caractère essentiellement militaire j 

Nous avons m o n t r é , hier , ce q u e il. 
Tbie r s pensa i t de l.i Répub l ique et des 
h o m m e s d u i Sep tembre . 

Su r le pe r sonne l r épub l i ca in , et le s y s ­
t ème d ' exc lus ion p ra t i qué a u j o u r d ' h u i voici 
son op in ion . 

« J e s u i s i m p a t i e n t de voir cesser les in­
compa t ib i l i t é s des par t i s et l ' un ion se r é t a ­
blir en F rance , sauf les d i s s idences inév i ­
tables d a n s tous les pays l i b r e s . La Répu­
blique, en ne donnant à aucun parti le 
triomphe sur les autres; pour ra i t opérer ce 
m racle de pacificat ion. Par malheur, la 
République fait toujours servir un personnel 
déplorable, personnel vulgaire, ignorant, 
inexpérimenté et dolent. 

[Lettre d u 17 février 1871 a u Courrier 
de la Vienne.) 

«. Ai-je m a n q u é d ' impar t i a l i t é ? Les plus 
grands seigneurs de France occupe?it les gran­
des ambassades et les occupen t b ien , nob le ­
m e n t , u t i l e m e n t . Les nobles généraux qui 
a v a i e n t e u le m a l h e u r d 'ê t re ma l dir igea 
d a u s la g u e r r e e l qu i ava i en t versé leur 
s a n g , expose leur v ie pour le p a y s , sont ve­
nus ni offrir leur épêe ; j'ai accepte, leur con­
cours ; je su is d e v e u u l 'ami de p r e s q u e 
tous ; aucun d'eux n'a trouvé nn instant chez 
moi la dé/ia,'ace. un homme de parti. 

« PourVadministration.j'ai pris dans tous 
les rangs ceux qui, par leur honneur, leurs 
lumières, leur caractère ovt paru les plus 
propres à administrer le pays. » 

[Discours d u l o r d é c e m b r e 1872.' 

" La R épub l i que , c > 3 t u n é q u i t a b l e 
p a r t a g e e n t r e t o u s l e s e n f a n t s d e l a 
i r a n c e . d u g o u v e r n e m e n t d e l e u r 
p a y s en propor t ion de l eu rs forces, de 
leur impor t ance , de l eu rs mér i t e s , partage 

pour devenir un instrument purement 
civil et ce qu'il y aurait de plus dan­
gereux pour l'ordre public un instru­
ment politique. 

C'est ce que paraît avoir parfaite­
ment compris M. le général Gresley. 
A l'appui des résistances qu'il oppose 
aux prétentions de M. Lepère, il a rap­
pelé dans le Conseil des ministres, 
tenu hier, les immenses services que 
ce corps d'élite de troupes a rendu 
pendant la guerre de 18/1 ; et il pro­
pose que, mise sous la dépendance 
immédiate des corps d'armée, la gen­
darmerie soit, si le régime actuel doit 
être changé, uniquement occupée au 
service de la police militaire. 

Mais M. Lepère ne semble pas, jus­
qu'ici, être plus prêt à céder à M. 
Oresley que M. Gresley ne l'est à céder 
à M. Lepère. Dans ces conditions, un 
conflit parait inévitable. 

On sait que le gouvernement est ré­
solu à faire tous ses efforts pour que 
durant la petite session de dimanche, 
toutes les questions irritantes soient 
écartées avec le plus grand soin, afin 
de ne pas troubler le commerce dans 
ses opérations de fin d'année toujours 
si importantes. Mais les jacobins du 
Mot d'Ordre ne l'entendent pas de 
cette orreille-là et ils remuent ciel et 
terre pour passionner les esprits afin 
de provoquer des manifestations de ! potsi^^p^ïoiiil^mm^»^^M~i'tLn-
nature à forcer la main à la Cham­
bre. 

» Nos députés dit le Mot d'Ordre, 
» ne feront rien que s'ils y sont abso­
l u m e n t forcés par la profession po-
» pulaire, » 

On sait ce que cela veut dire. Main­
tenant que nos législateurs vont siéger 
à Paris, il faut nous attendre à voiries 
masses disciplinées de la démagogie 
se soulever comme un seul homme 
pour peser sur leurs délibérations, 
comme nous l'avons vu tant de fois 
en 1848. Espérons que le pouvoir aura 
la main assez ferme pour déjouer ces 
entreprises factieuses, au cas où elles 
méditeraient un nouveau la mai. 

Il serait curieux, après que la 
Chambre avoté avec tant d'entrain son 
retour à Paris, de la voir par la force 
des événements, revenir sur sa déci­
sion pour aller reprendre son siège à 
Versailles, où elle pouvait du moins 
délibérer en toute sécurité. Un pareil 
revirement ne nous surprendrait pas ; 
et ce n'est point le pays qui pourrait se 
plaindre de voir notre repésenlation 
nationale se mettre prudemment com­
me sa devancière, à l'abri d'un coup 
de main. 
M . T h i e r s e t M . H e n r i M a r t i n 

M. Mart in , d a n s son d i scours d e r éeep-
t iou, a osé dire de M. Th ie r s : 

« De sa re t ra i t e , s u r laquel le la F rance e t 
l 'Europe ava ien t I n c e s s a m m e n t lés y e u x e t 
où, d u d e d a n s et d u deho r s , chacun venait 
avec respect s'éclairer de ses larges vues et 
sollicitert les conseils de son immense expé­
rience. 

a L'union nationale s'est consommé* sur la 
tombe de ce grand mort. S o n e s p r i t a 
v a i n c u après qu'il a quitté sa dépouille ter­
restre. S a p e n s é e v i t et vivra au milieu de 
nous » 

Nous n o u s d e m a n d o n s si les a m i s po l i ­
t iques de M. Tb ie r s n e r e g r e t t e n t pas a u ­
j o u r d ' h u i les j u g e m e n t s tou jours sévères , 
q u e l q u e s fois in jus tes .de M. E m i l e Oll ivier . 

Le d i scours q u e deva i t p r o n o n c e r l ' anc ien 
min i s t r e de Napoléou III eût , m a l g r é tou t , 
m i e u x servi la m é m o i r e de l ' auc ien p rés i 
den» ! 

M. Mart in a diffamé M. Thie r s . e n d . s an l 
q u e « son e sp r i t a va ineu » et q u e a sa pen­
sée vit ap r è s sa m o r t ». Il l'a c a l o m u i é en 
r e p r é s e n t a n t les g o u v e r n a n t s ac tue l s c o m m e 
ses d isc ip les e t ' s e s c o n t i n u a t e u r s . 

c u n d ' e u x , e x c e p t é d e c e u x q u i a n ­
n o n c e n t q u ' i l s n o v e u l e n t l a g o u v e r ­
n e r q u e p a r l a r é \ o l u t i o n . 

Let tre a u x éier " u r s de Paris en 1877). 
R é c e m m e n t , non- a v o n s e u l 'occasion d e 

ci ter l ' op in ion d e I. Tb ie r s s u r la v a l e u r 
des décidions sob nnel les pr ises par « le 
P e u p l e Souvera in . » N o u s ne pub l i e rons 
p a s de n o u v e a u cel te é loquen te p a g e . 

Mais voici ce q u ' a d i t encore l ' i l lus t re 
h o m m e d 'Eta t , de la i vile m u l t i t u d e : » 

o Cette misé rab le m u l t i t u d e a livré à tous 
les t y r a n s la l ibe r té de tou tes les Républ i ­
q u e s . C'est cet te m u l t i t u d e q u i , ap rès avoir 
l ivre à César la l iber té d e Rome p o u r d u 
pain et des c i i ques , égorgeai t les e m p e ­
r eu r s ; qu i t a n t ô t voula i t d u misé rab le N é ­
ron, et r e g o r g e a i t q u e l q u e t e m p s ap rè s 
par des capnc.es auss i c h a n g e a n t s sons le 
d e s p o t i s m e qu ' i l s l ' ava ien t été sous la R é ­
pub l i que ; qu i p rena i t Galba et l ' égorgeai t 
q u e l q u e t e m p s ap rès ; qu i voula i t le d é -
bauetoé Othou , qu i prenai t l ' ignoble Vi te l -
b u s , et qu i , n ' a y a n t p lus le courage m ê m e 
d : s comba l s , l ivra Rome a u x barbares .C 'es t 
cel te vile m u l t i t u d e qu i a l ivré a u x Médi-
cis la l iberté de Florence; qui s en Hol lan­
de , égortré les W i t t , qui é t a i en t c o m m e 
vous le savez , le.s v ra i s a m i s J e la l iberté ; 
c'est celte vile multitude qui a égorgé Bailli/; 
qui. après avoir égorgé Dailly, a applaudi 
an supplice, qui n'était qu'un abominable as­
sassinat, des Girondin* ; qui a applaudi en­
suite au supplice mérité de Robespierre; qui 
applaudirait au vôtre, nu nôtre. » 

(Discours d u 24 ma t 1850.) 

« Prenez, depuis 1789. toutes les consulta­
tions qui ont é'é faites, et qui avaient pour 
but de vrovcqner de la part de la France un 
rt/'u définitif et irrévocable, voyez si le pays 
consulté dans certains moments, a émis des 
votes qui dussent être toujours congidérét 
comme donnés en pleine possession de lui-
même. 

» L ' E u r o p e est couver te d ' e x e m p l e s qu i 
n o u s p r o u v e n t que ce consentement des po­
pulations est un vain mot, et n 'es t q u ' u n 
p ré tex te d a n s la m a i n d e g o u v e r n e m e n t s 
a m b i t i e u x . » 

(Discours d u 15 avr i l 1805.) 
« La pensée de M. Tb ie r s vit a p r è s sa 

m o r t » a osé d i re M. Mart in . 
Eh bien ! voici la pensée de M. Th ie r s 

s u r la re l igion, q u e la Répub l ique ac tue l le 
pe r sécu te et proscri t : 

« J e p o u r r a i s c e p e n d a n t vous d i re 
a u t r e ebose ;jt pourrais vous dire que ce 
culte catholique, après tout, est le vieux culte 
de notre patrie ; que ce cu l t e a béni le» d r a ­
p e a u x de T u r e u n e e t de Coude, les d r a ­
p e a u x de Napoléon ; Je pour ra i s vous d i re 
qu ' i l a insp i ré les p l u s s u b l i m e s œ u v r e s du 
gén ie na t iona l : Po/yencte, Alhalie, les 
Oraisons funèbres de Bossuet , ces m o n u ­
m e n t s i m m o r t e l s d e l ' é loquence h u m a i n e ; 
je p o u r r a i s v o u s d i re t ou t cela. Mais n o n , 

mess ieurs , je n e v o u s le dirai pas . car il y 
a quelque chose de plus respectable qut le 
nombre, que le c,énie, que a gloire, c'est le 
droit. » 

» A u j o u r d ' h u i , n e pas croire es t u n acte 
de l iberté que tout le m o n d e respec te , mais 
dont personne ne se fait gloire. E n u n m o t , 
le respec t a r emp lacé p a r l e n t la ra i l ler ie . 

» Wttr1 j Ce." e sç r i t s o r g u e i l l e u s e m e n t 
sy s t éma t iques , qu i n e vo ien t d a n s tou tes 
les rel igions q u e des a m a s de supe r s t i t i ons , 
et qu i , en c r o y a n t év i t e r des p ré jugés 
é t i o n s , s ' exposent a t o m b e r d a n s d ' a u t r e s 
pré jugés non mo ins é t ro i t s ? » 

(Discours d u 13 avr i l 1863. 

» Est- i l vrai (et moi je sera is g r a n d e -
m " n l sensible a c e r ep roche s'il é ta i t fondé), 

i est-tl vrai q u e la re l ig ion ca tho l ique soit 
u n e en t r ave pour l 'espri t h u m a i n , qu 'e l le 
gène , en u n mot , la pensée h u m a i n e ? O h ! 
ce serai t b i en grave , mess i eu r s ! Mais 
voyons , j e t o n s u n r ega rd s u r la m a r c h e d e 
l 'espri t h u m a i n d a n s les t rois d e r n i e r s s i è ­
cles Uuel est le p lus g r a n d , le p lu s h a r d i , 
et en m ê m e t e m p s le p lus sol ide p e n s e u r 
d e s t emps modernes '? C'est u n F rança i s , 
c'est l ' immorte l Descar tes . 

» Eh bien, tout ce que l'on sait de Descar­
tes prouve qu'il était rest; catholique sincère 
et fervent. ;CVst vrai I — Très-bien!) 

» F.st ce que le catholicisme a empêché Bos-
suet d'être l'un des plus vastes penseurs, Pas­
cal l'un des plus intrépides, et même des plus 
témêraires'ï Non, messieurs, et si je sortais de 
VEglise catholique, est-ce que Newton, Kepler 
n'étaient pas des chrétiens très-fervents > 

» Non, messieurs, le catholicisme n'empêche 
de penser que ceux qui »' étaient pas faits pour 
penser. ( T r è s - b i e n ! t r è s - b i e n ! - R i r e s d ' ap­
probat ion) . 

o Qu'on ne nous dise donc pas que l'Eglise 
catholique est une entrave pour la pensée hu­
mai e. C'est dans ce berceau que l'esprit hu­
main a passé son enfance et même sa jeunesse. 
Mais, après tout , j e l e sais b ien , on ne veu t 
pas dé t ru i r e l 'Eglise ca tho l ique , et on n e le 
pourra i t pas ; m a i s voici ce qu 'on réuss i r a 
a faire : u n e révo lu t ion d a n s son gouve rne ­
m e n t . 

» Aucune .société humaine v'est possible 
sans quelques idées inorales fortement arrê­
tées. (C'est vrai ! Très-bien !) C>s idées repo­
sen t p r inc ipa l emen t s u r la no t ion n e t t e e t 
claire d u bieu et d u m a l . de la profonde 
ui i lérenee qu i les sépare , de la préférence 
déc idée que n o u s devons à l 'un s u r l ' au t re . 
Si ces idées ne sont pas profondément enraci­
nées dans les âmes, 'toute société humaine est 
impossible. * ( T r è s - b i e n ! ) 

» Et enfin, p lu s j ' y pense , mes s i eu r s , e t 
p lu s je res te c o n v a i n c u q u e not re vér i t a ­
ble rôle est d e respec te r la l iber té pa r tou t 
sans dou te , mais surtout dans ce qu'elle a de 
plus noble, de plus profoui, de plus élevé, de 
plus délicat et de plus susceptible : le senti­
ment religieux ! 

» C o m m e n t ! u n c u l t e q u i a e n q u e l ­
q u e s o i ce t e n u u n e n a t i o n d a n s s e s 
b r a s p e n d a n t d o u z e s i è c l e s n e s e r a i t 
r i e n p o u ? e l l e ! (Très -b ien! t r è s -b ien! ) 
Q u a n d ce cul te a été mêlé à tous ses s o u ­
ven i r s ; q u a n d ce cu l te a insp i ré ses a r t s , 
béni ses d r a p e a u x , consolé se s so lda t s m o u ­
r a n t s , lorsqu ' i l a é té p e n d a n t des siècles à 
côté d'elle, pa r t agean t , s o l e n n i s a n t ses jo ies 
et ses dou l eu r s , c a c u l t e s e r a i t c o n s i ­
d é r é , t r a i t é c o m m e u n é t r a n g e r ? N o n ! 
n o n ! . A p p l a u d i s s e m e n t s s u r p resque tous 
les bancs) . I l n ' y a p a s u n e n a t i o n q u i 
s o i t a u s s i t r i s t e m e n t i n s e n s i b l e a u 
c u l t e n a t i o n a l . » 

Discours d u 18 m a r s 1867.) 

« La conscience re l ig ieuse est u n e d e s 
p lus formidables p u i s s a n c e s de ce m o n d e , 
e l c'est l ' h o n n e u r de l ' h u m a n i t é q u e ce n e 
soient pas s e u l e m e n t les i n t é rê t s ma té r i e l s 
q u i la m e u v e n t m a i s q u e ce so ien t aus s i 
des ques t ions re l ig ieuses , des idées profon­
d é m e n t dés in té ressées . 

» Toucher à une question religieuse est la 
plus grande faute qu'un gouvernement puisse 
commettre. 

• Affliger quelque nombre que ce soit de 
consciences religieuses est une faute qu'un 
gouvernement n'a pus le droit de commettre. 

» Le p lus h a u t deg ré de ph i losoph ie , c'est 
do respec te r la consc ience d ' a u t r u i ; et tout 
gouvernement qui veut entreprendre sur la 
conscience d'une partie quelconque de la na-
tin;}., est un gouvernement impie, aux yeux 
mêmes d* la philosophie. » 

^Discours de 1871.) 
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i E a ma t i è r e de re l ig ion , l a l i b e r t é d e s 
c u l t e s e s t l e p r i n c i p e d e l a n a t i o n f r a n ­
ç a i s e . Tous les cu l t e s r e c o n n u s pa r l 'Eta t 
do ivent ê t re P R O T É G É S , d o t é s c o n v e ­
n a b l e m e n t e t P R O F O N D E M E N T R E S ­
P E C T E S , ma i s avec in te rd ic t ion de t ou t e 
i ngé rance d a n s la pol i t iqe d e l 'Etat . » 

(Let t re a u x é l ec teu r s , 1877.) 
M. Mar t in a v o u l u conf isquer , a u profit 

d u par l i r épub l i ca in , la m é m o i r e d e M. 
Th ie r s . Mais c 'est en v a i n . N o u s v e n o n s de 
m o a t t e r qw.'jui i-blaae «infranchissable s é ­
pa re la po l i t ique d e M. Th i e r s de la po l i t i ­
q u e r é p u b l i c a i n e . 

M. Mar t in , en l ouan t l ' i l lus t re h o m m e 
d 'E ta t c o m m e il mér i t a i t d e l 'ê t re , e û t d é ­
couver t cet a b i m e . Il a préféré sacrifier l a 
vér i té et diffamer M. Thiers , don t Mgr Du-
p a n l o u p d isa i t a u congrès de Malines , e n 
r a p p e l a n t la c a m p a g n e de la l iber té de l 'en­
s e i g n e m e n t : 

« Il es t trois h o m m e s q u e je n e p l u s o u ­
bl ier ici. M. deMon ta l ember t , M. d e i a F l o u x 
et M. Thiers... J e les n o m m e tous trois , 
mess i eu r s , e t , j u s q u ' à m o n d e r n i e r tour , 
t an t qu ' i l me r e s t e r a u n e vo ix , j e l ' e m ­
ploierai » d i re m a reconna i s sance p o u r ces 
h o m m e s e t à p ro tes t e r con t r e l ' i ng ra t i t ude 
d o n t ils on t été p a y é s d e p u i s , p o u r les i m -

. m e n s e s services qu ' i l s on t r e n d u alors à 
l 'Egl ise e t à la société » 

11 est vrai que , d e p u i s , M. Th ie r s a fait 
b ien o u mal a son p a y s ! Ce m a l , M. Mar t in 
l'a compla i s aminen t é ta lé a u x y e u x d e 
l 'Académie , cachan t , d a u s u n in t é rê t de 
par t i , tous les serv ices d e l ' i l lustre h o m m e 
d 'Eta t . 

EDMOND BÉRAUD. 

M g r G u i l b e r t à A m i e n s 

A m i e n s , onze h e u r e s . 
Mgr Gui lber t v i e n t de faire son en t rée so­

lennel le a A m i e n s . 
Deux magni f iques a rcs de U'iomphe on t 

é té é levés l ' un à l ' en t rée d u f aubourg d e 
Noyon , l ' au t re à l ' en t rée d e l à rue des Trois-
Cail loux, la pr inc ipa le rub de la vi l le . 

Le cor tège est par t i d u sémina i r e p o u r se 
r e n d r e par la place Sa in t -Den i s en t r ave r ­
san t le cen t r e de la vil le, j u s q u ' à la c a t h é ­
d ra l e . Les congréga t ions re l ig ieuses , c o n ­
fréries, peub ionna t s , écoles, ouvro i r s e t 
tou tes les corpora t ions qu i ass i s ten t d 'ordi­
na i re a u x prossess ions généra les s ' é ta ien t 
massés avec les bann i è r e s su r la g r a n d e 
chaussée d u f aubourg de N o y o n . En tê te 
d u cor tège s ' avança i t u n d é t a c h e m e n t de 
c h a s s e u r s à cheva l . Après e u x , tous les 
t a m b o u r s de la ville, p u i s tou tes les écoles 
de garçons e t de filles, les é lèves de l ' i n s t i -
l ion Sa in t -Mar t in de la Prov idence , p l u s d e 
q u a t r e c e n t s p rê t r e s v e n u s des différentes 
pa r t i e s d u . a . o c e ^ e . 

Au m o m e n t où l 'évoque a qu i t t é le g r a n d 
s é m i n a i r e , le c a n o n s'est fait e n t e u d r e . On 
r e m a r q u a i t l ' absence , d a n s le cor tège, d e s 
a u t o r u e s mun ic ipa l e s . 

A m i e n s , 18 n o v e m b r e , i h . 15 m. 
Le cor tège sor t en ce m o m e n t d e la c a ­

thédra le p o u r se r e n d r e à l ' évècbé . L ' i m ­
m e n s e édifice étai t l i t t é r a l emen t p le in d e 
m o n d e . Ii é ta i t t rès difficile de p é n é t r e r . 
A u c u n r e p r é s e n t a n t n i d e l ' autor i té civi le 
n i de l ' autor i té mi l i ta i re n ' on t assis té à la 
cé rémonie , m a i s ou r e m a r q u a i t u n ce r t a in 
n o m b r e d'officiers d ' é t a t -ma jo r e td ' i n fan te -
r ie a ins i q u e p l u s i e u r s m a g i s t r a t s ; i ls 
ava ien t p r i s place d a n s les fauteui ls r é s e r ­
v é s . Après le c h a n t d u Te Deum e t l ' h o m ­
m a g e r e n d u par les p rê t res en i r e les m a i n s 
de Sa Grandeu r , Mgr Gui lber t a p rononcé 
u a e a l locut ion des p lu s t o u c h a n t e s . 

Le vénérab le évoque ava i t pr is p o u r t ex t e 
cel te parole : Pax vobis. Il a r appe l é q u e 
noti 'e Se igneur disa i t qu ' i l fallait e u e n t r a n t 
d a n s u n e vil le ou d a n s u n e m a i s o n d e m a n ­
de r si la pa ix y r é g n a i t . 11 a souha i l é la 
pa ix à la vil le d 'Amien6 , à tou t le d iocèse . 
La parole de Mgr Gui lbe r t a p r o d u i t le p l u s 
g r a n d effet. 

Amiens , 2 h e u r e s . 
A l 'arr ivée de Mgr Gui lber t d a n s le pa la is 

ép i scopa l , les au to r i t é s c ivi les se p r e s s e n t 
p o u r r e n d r e les h o n n e u r s officiels à Sa 
G r a n d e u r . Ceux d e s fonct ionnai res q u i 
n ' a v a i e n t p a s osé pa r a î t r e a u cor tège ne 
p o u v a i e n t , d ' après la loi, se d i spense r d ' a l ­
ler à l ' évèché . 

o n d i t q u e le préfet de la S o m m e , p o u r 
év i t e r , d a n s cet te c i r cons t ance , de se c o m ­
p rome t t r e , avai t p r i s le p a r t i de s ' ab sen t e r . 
Eu r e v a n c h e , l 'aftluence de la popu la t ion 
é ta i t i m m e n s e e t Mgr Gui lber t a recui l l i , 
t a n t d a n s le p a s s a g e à t ravers la vil le q u ' à 
la c a théd ra l e , les t é m o i g n a g e s les p l u s tou­
c h a n t s d e respec t . 

Le t e m p s a elé beau p e n d a n t tou te la ma­

t inée , le soleil m ê m e s r e lu i p e n d a n t q u e 
Mgr Gui lber t é ta i t e n cha i r e . 

Tout s 'est passé à p e u p rés c o n v e n a b l e ­
m e n t et l ' absence d e s au to r i t é s là où el les 
a u r a i e n t d û se t rouver a seu le causé u n e 
pénib le impress ion . On m ' a s s u r e , m a i s j e n e 
pu i s vérifier le fait, q u ' a u m o m e n t o ù le 
cor tège passa i t d e v a n t la ga r é d u che r f ïn 
d e fer,l a m u s i q u e d ' u n r é g i m e n t de l igne 
qu i se t rouva i t à Cet end ro i t a j oué la Mar­
seillaise. 

«» >..> • 
Une épura lion nouvelle 

Après M. L i t t r é , M. Vacherot . Les d e u x 
h o m m e s les p lu s cons idérés , les p l u s s a ­
v a n t s d u pa r t i r épub l i ca in , c e u x qu i l u i 
ava ien t d o n n é les m a r q u e s les p lu s s é r i e u ­
ses de fidélité et de d é v o u e m e n t , c eux q u i 
e n é t a i en t , p a r la d i g n i t é d e leur v ie , l 'or­
n e m e n t e t la p a r u r e , son t d 'accord p o u r 
d é n o n c e r les pér i l s de la s i tua t ion p r é s e n t e 
e t p o u r i n d i q u e r les écuei ls s u r l esque ls la 
Répub l ique n e peu t m a n q u e r d e pér i r . 

M. Li t t ré déc lara i t q u e la R é p u b l i q u e 
é ta i t p e r d u e si elle cédai t a u p e n c h a n t q u i 
l ' en t ra ine de p lus en p lus ve r s le r ad ica ­
l i sme ; M. Vachero t fait, en t e r m e s diffé­
r en t s , u n e déclara t ion iden t ique . 

L ' é m i n e n t p u b l i c i s t e j e t a n t u n coup d'oeil 
s u r no t re h is to i re p a r l e m e n t a i r e d e p u i s 
1875, cons ta te q u e la Chambre des d é p u t é s 
n ' a cessé d ' empié t e r s u r les d ro i t s d u S é ­
n a t ; q u e le r ég ime p a r l e m e n t a i r e a é té 
c o n s t a m m e n t faussé d a n s son appl ica t ion ; 
q u e le re tour à Par i s équ ivau t ; é t a n t d o n n é 
le carac tère inf lammable de la popu la t ion 
pa r i s i enne , à la pe r t e d ' u n e ga ran t i e , enfin 
q u e la p résen ta t ion des proje ts F e r r y c o n s ­
t i t ue u n a t t en t a t vér i tab le con t re u n e d e 
ces l iber tés que M. Th ie r s a si j u s t e m e n t 
qualifiées de nécessa i res e t q u e l 'on pou­
va i t considérer , a p r è s e n avoir j ou i p e n d a n t 

• t r en te a n s , c o m m e déf in i t ivement acquises 
! à no t re p a y s . 
! M. Vachero t v a p l u s loin encore : j u g e a n t 
i les faits con t empora in s avec l 'é lévat ion n a -
j turel le à sa pensée et a son caractère , il 
: po r t e s u r le 16 Mai u n j u g e m e n t qui sera , 
; s a n s n u l d o u t e , celui de l 'his toire et qu i 
j con t ra s t e s i ngu l i è r emen t pa r son équ i t é 
i avec les e m p o r t e m e n t s à froid, les colères 
i s imu lées des j o u r n a u x de la g a u c h e s ' ex -
; p r i m a n t s u r le m ê m e sujet . 

t L e 16 ma i , fait s a n s nécessi té e t s a n s 
; à p ropos pa r des conse rva teur s q u i n 'a ­

v a i e n t p a s de vives s y m p a t h i e s r é p u b l i -
! ca ines , avec des all iés c o m p r o m e t t a n t s , 

é ta i t u n e en t repr i se pa r fa i t ement légale , 
j a y a n t p o u r bu t , la l oyau té d u P rés iden t d e 
' la Répub l ique ne p e r m e t pas d 'en dou te r , 
i de p réven i r u n d a n g e r q u e le p a y s n e 
i voya i t pas encore C'estce q u i la fit é choue r . 
i Q u a n d il sera possible de la j u g e r de s a n g -
i froid, on l ecouna i t r a q u e c e fu t u n e ca lom­

nie de la s igna le r a u p a y s c o m m e u n e cons-
i p i r a t ion m o n a r c h i q u e ; que ce fut u n e 
! od ieuse m a n œ u v r e d 'en dénonce r les a u ­

t eu r s a u x é lec teurs c o m m e des fauteurs d e 
g u e r r e civi le e t de gue r r e é t r angè re , e» 

, d ' a s s imi le r enfin v.elte. c a m p a g n e tou t e 
• cons t i tu t ionne l l e de conse rva t eu r s i m p a -
! t i en t s à l ' abominab le in su r rec t ion de l a 

C o m m u n e , à laque l le , s eu l s , les pa r t i s a r ­
d e n t s accorda ien t des c i rcons tances a t t é -

| n u a n t e s . La le t t re d u Marécha l à M . J u l e s 
t S imon a été m o i n s l 'acte réfléchi d ' u n p o ­

l i t ique q u e le ges te u n p e u b r u s q u e d ' u n 
, so ldat qu i croise la ba ïonne t t e con t re l 'én-
, n e m i qu ' i l a p o u r cons igne de ne pas lais­

ser passer . » 
Le ca lme avec lequel ce j u g e m e n t est for­

m u l é , l ' équi t té don t il es t e m p r e i n t , n e 
pouva ien t m a n q u e r d 'exei ter con t re M. V a ­
che ro t les colères, n o n s imu lées cet te fois, 
de toutes les feuilles de g a u c h e . R a m e n e r 
le 16 Mai à ses p ropor t ions vér i t ab les , s i ­
gna l e r l 'exis tence d u péri l social, c o m m e 
pour ra i en t le faire M. d e Broglie ou M. 
Buffet, oser d i r e q u e si le par t i r é p u b l i c a i n 
pe r sévè re d a n s la voie où il s 'est e n g a g é , 
il c o m p r o m e t l ' exis tence de la R é p u b l i q u e , 
c'est p r o u v e r s a n s dou te q u e l 'on se soucie 
aus s i p e u des faveurs d e c e u x qu i n o u s 
g o u v e r n e n t q u e de l eu r r e s s e n t i m e n t e t d e 
l e u r colère; ma i s c 'est auss i fournir a u x 
j o u r n a u x oppor tun i s t e s l 'occasion de t r a i t e r 
M. Vachero t c o m m e ils on t déjà t ra i té M. 
L i t t ré . 

L ' au t eu r de la Démocratie es t dénoncé 
c o m m e l'a é té le r édac teur de la Philosophie 
positive, e t p o u r les m ê m e s ra isons , à l 'ani-
mad version d u par l i républ ica in tou t en t ie r ; 
M. Vacherot , M. Li t t ré , on t cessé d ' appa r t e ­
n i r a u part i r épub l ica in . C'est u n e é p u r a ­
t ion d ' u n e nouve l l e espèse q u e p r a t i q u e n t 
con t re e u x les doc teu r s d e l ' o p p o r t u n i s m e . 

Qui sai t pou r t an t , à 1 <?poque où M. Va-

feuilletoa du Journal de Roubaix i 
D t LO > O T F M B 8 E 

— 3o — 

LE 

\EVKUdar,lU'V01\E 
PREMIERE PARTIE 

XI 

A un cer ta in degré d ' exa l t a t ion , l ' i m p o s ­
sible n ' é lonue p l u s . Sabine s en t a i t sur ses 
lèvre* le oui i n s e n s é . P e u t - ê t r e a l la i t -e l le 

inoncCt, l o r - q u ' u u b ru i t de g ravo i s 
qu i roulaiê LU eu b a n l i s s a n t s u r i * pe. i lo les 
lit i,e: aihif eu mèuirt t e m p s . Mme d'Ûnfroy 
s^ leva p.u* IremulauU: f M les f (lies avoi­
nes qu-j le ven t rccouionuci'.t à faire t o u r -
no;.' o- s a r leur» Mg4e, fcl • "i •'• lx r -'r 

ai: .:î. 
1 •• ciel s ' a s sombnssa i l ; r a p i d e m e n t , a u 

i irt c- :. y n '• .-oleil q u i 
I .. ; ie,i t'Ait - . a m ù'<-. 

ma .a eiîhfciio. 
, : • «ce r*/ atea 

. >v te graa-
. . . . . - lîv-i allie--

! \'ffh>nnn • 
,,. , , , . . . i v ix î;rm -otabli . 

-.. ie qu i ^ s î . i t il 
Ml -!••. d ' u n e inv inc ib le f rayaur . 

I '; i-; RI q<l b[ l 

— Rien, r é p o n d i t - i l . Un l ièvre sur ses 
fins, il se ra p r i s d a n s c inq m i n u t e s . 

Au m ê m e i n s t a n t , p a r le c h e m i n d e s fri­
che s , le l i èvre a p p a r u t . C'était g r a n d e p i t i é 
de voir le p a u v r e a n i m a l t r é b u c h e r s u r ses 
a r t i cu la t ions inf lexibles , ses gros y e u x r o u x 
d ' a g o n i s a n t d é m e s u r é m e n t o u v e r t s . A d i x 
I>as, la c h i e n n e , p r e s q u e auss i épui6cè , se 
t r a îna i t s u r le v e n t r e , famél ique , h i d e u s e 
d ' a c h a r n e m e n t . y g | 

— C'est a f l r eux l s 'écria S a b i n e , sais ie 
m a l g r é elle pa r l ' émot ion d u spec tac le où 
elle r e t rouva i t p e u t - ê t r e u n e i m a g e do sa 
p rop re s i tua t iou ,—dé l iv rez d o n c cet te p a u ­
vre bê te ! 

Claude secoua la lê!o et ne b o u g e a p a s . 
— Nou, d i t - i l . Les ê t res d o i v e n t a c c o m ­

pl i r l eur d e s t i n é e ! .. 
Ils r e g a r d e : o u t a i i enc ieux . Le. l ièvre é ta i t 

p a r v e n u j u s q u ' à la m a rge l l e de ia c i l e r n e . 
La, EU v o y a u t pris , n fil u u d e r n i e r b o n d , 
pas^a au-dt tusus de l 'oii t ice, et se re la i ssa 
dau* uu^ bièe'ae ae L a m a ç o u u e r k l a t é t i a u t a . 
P re sque en m ê m e lo inp- , MJMMIM a u - d e s s u s 
d u trou a , • • m itiira h tflledrtla <-hi> nue ; 
braujjaata, b a v a u t l ' é cume , les C M C S décou­
ver t» par u n r i c t u s a v i d e e t d o u l o u r e u x . 
Elle l i i s i u r e t e u u pa rVIn i l i a t i l Eufiu s o n 
BUig*e .-qoe'.-ne M ; <f,-i.|oyj. ri. .-',• I>at.til Sur 
i I :•-• ' ' •: ••aquèr. u l . il ce fil 

• 

e ' a u * •. ••• : ' ;• o -

: 
é , . - : . ;• • . • ' . • • . : ; . - : i d a 

rayoi [uarl Ici:.t. 
Lu ce m o m e n t , t M - l i r i u s d u rticii r u n 

bl : -;-.i'-".i«- p'étouffafi d \n« la t o u r m e n t e ; 

m a i s Claude ne l ' en tend i t p a s , pas p lus qu ' i l 
n ' e n t e n d a i t le v e n t s 'engouffrer b r u y a m ­
m e n t d a n s les combes , e t la p lu i e sifflante 
qu i lui souffletait le v isage . I u sea s ib l e à la 
fuite des t e m p s e t a u x a p p r o c h e s de l 'orage, 
il ba lbu t i a i t d e s m o t s d ' a m o u r et de s u p ­
p l i ca t ion . 

© r , p e n d a u t ce temps- là , Mar t in iac l 'Eton­
nant avai t a c c o m p l i son œ u v r e néfaste . Les 
d e u x c o n t r e v e n t s de la c h a m b r e de la t o u ­
relle s 'é ta ient ouve r t s . Il s 'é tai t e m p a r é de 
la le t t re a n o n y m e , et , tout e n r a m p a n t a 
t r ave r s 1rs tai l l is , il se r ra i t d a n s sa m a i n 
cet te torpil le mor te l l e qu i a l la i t faire s a u ­
ter d ' un seu l coup l ' h o n n e u r e l l e repos dfS 
Combels c o m m e le billet de Sa in t - l ' na r ferait 
b i en tô t s a u t e r l eu r fo r tume. Il rejoignit la 
chasse au m o m e n t où M. de Tren iac mis en 
belle h u m e u r par IVoIaircie d u ciel sonna i t 
u n bien aller a v e c son en t r a in o r d i n a i r e . 
l.'Eton/.a.it s ' approcha de M a s . 

— Monsieur le vieooaie, voil.i p o u r vou«, 
lui d i t - i t , s a n s pouvoir èjiasimuler e u l i é r e -
i i u i i l s o n ponrira de basse j ub i l a t i on . 

M. ri'0i:l' ,y : .>..' i -lia ruir sas é t r i e iv ,dé ­
ch i ra l ' enve ioppe , al p a r c o u r u t u ' u u r ega rd 
l 'acte de perfidie de F r ida R u y i e r . Il pâl i t 
l égè r em en t . 

— Qui TOUS a r e m i s oeaa, Mari ai 
— l ie , al HMii'Ur J • IIS '-ai- ••: i 

Iro é ur !.. ; .: 

b 
.île. 

• : , • r . i u ••••• 

CVlte d ign i t é supe rbe e l d é d . ' 
ne laisse n e u para î t re '.u oubli 

.. ie 

•use tjiii 

pression profonde res tera toujours i n c o m ­
préhens ib le p o u r le p a y s a n . Le b r aconn ie r 
d e m e u r a c loué s u r p lace . Ne p o u v a n t se dé­
c ider à se re t i re r a ins i , il cria à tout h a ­
sa rd : 

- - R e t o u r n e z - v o u s b ien tô t , m o n s i e u r le 
v icomt ' - ï 

— Mais. . . je ne sa is pas . . . j e su i s à la dis­
posi t ion de M. de Tréo iac . R e c o m m a n d e z 
toujours qu ' on n 'oub l ie pas de frapper le 
C h a m p a g n e p o u r c inq h e u r e s . 

E t m e t t a n t son c h e v a l a u ga lop de chasse , 
Max d'Onfroy f u t b i e n t ô t a u x c ô l é s d e M . de 
Trén iac qu i ava i t passé sa t r ompe en s a u -
to i : . el raconta i t je n e sais quel le folle aven­
tu r e . 

« La l ' i i da m'aura i t -e l le m e n t i ? pensa i t 
Mar t in iac immobi l e à la m ê m e p lace . J e 
saura i bien, nul le n o m s ! et , si cet a r i s to ­
cra te a l'air da n 'avoi r nu l souci de ses 
alTÙres, i l OU» p la l l à moi oo :, voir pour 
m o u p iop rc c o m p t e , h é 1 h é ! » 

Là -des sus , c o u r b a n t l ' éch iae , il s 'enfonça 
d a n s le gau l i s e t r ep r i t sa course en s e n s 
inve r sa . 

Il n e t a rda pas à a t t e i n d r e la l is ière, pu i s 
les ta lus de luze rne . Il s ' avança i t c o m m e 
u u t i ra i l leur q u i v e u t s u r p r e n d r e u n e posi­
t ion; avec son t a len t de se r e n d r e invis ib le , 
il g l issai t i« l o n g d e s m u r s de s o u t è n e m e n t , 
à pe ioe a u r s i l - o a p u d i s t i ngua? à d ix pas 
sa •-ilh'meUe t>or la m a ç o n n e r i e (rriAalre. 
Ol a u x iiKiicatioius ue. l 'A l lemande , 11 
:.. na pi r le haut le 'osle de la citerne; il 

av uiça sa tête emr . : les figuiers s a u v a g e s 
JOTII. le- l i u l g i a s pousses s ' en t re laça ien t s u r 
la p e n t e , e t il observa . La pe t i te e s p l a n a d e 
é ta i t v ide ; m a i s les m e n t h e s e t les folles 

avo ines qu i y croissa ient , ava ien t é té fou­
lées, en face d u r u c h e r d 'abei l les . 

« Ils sont là . . . » d i t Y Etonnant. 
El auss i tô t il se coucha s u r la to i tu re r u s ­

t i que , la tèle en b a s s u s p e n d u a u x rac ines 
des figuiers pa r u n p ied et p a r u n e m a i n , 
à la f acondes q u a d r u m a n e s . Il ass i s ta s a n s 
faire u n m o u v e m e n t à la fin t r a g i q u e d e sa 
c h i e n n e , t e n d a n t u n e oreille av ide a u x m u r ­
m u r e s de voix don t il n e sais issai t q u e l ' in­
tona t ion t an tô t mol le tan tô t i m p é r a t i v e . 
Bientôt , à b o u t de pa t ience , il l â cha u n e 
des r ac ines ; r e t e n u s e u l e m e n t pa r le p ied , 
il se p e n c h a p l u s bas , e t sa face s i m i e s q u e 
a p p a r u t r e n v e r s é e s u r le rebord de la toi­
t u r e . — Mais il n ' e u t p a s le t e m p s de voir 
n i d ' e n t e n d r e : u n coup de c a n n e frappe 
r u d e m e n t le fit r ebond i r en a r r iè re avec u n 
b l a s p h è m e . 

Il se r e iou rna et , à t ravers les r a y u r e s d e 
de la p lu i e , il a p e r ç u t le c h a n o i n e R a v a s -
sou, sa l o n g u e s o u t a n e noi re b a t t u e p a r 
l 'o rage . 

— Que fais-tu l à ? lu i d e m a n d a s é v è r e m e n t 
le v ieux p rê t r e . 

Mar t in iac e r s u y a i t avec e m b a r r a s son 
front soui l lé d e b o u e . 

— Agadzavo (je r ega rda i s ) , r épond i t - i l e n 
pa to i s . 

Le c h a n o i n e croisa son g r a n d œil g r i s 
ca lme v' i m p o s a n t avec le regard fuyan t de 
cet homme. 

— E c o u l e - n u u . l u i d i t - i l ap r è s u n in s t an t , 
le v e n t n i ia p lu ie ne t 'ont j a m a i s a r rê té : 
p a r s à l ' i n s t an t m ê m e p o u r Luzech . . . cou r s 
s a n s t ' a r rè te r e t r a m e u e le d o c t e u r S a r i g u e . 
Voi là p o u r ta p e i n e . 

Mar t in iac ser ra a m o u r e u s e m e n t d a n s s a 

m a i n la pièce d 'or qu ' on y me t t a i t . 
—Mais . . . p o u r qu i le d o c t e u r ? in t e r rogea -

t-i l a v a n t de pa r t i r . 
— Q u e l q u ' u n se m e u r t a u Cbâ teau . . . V a l 
L'Etonnant r aba t t i t sa casque t t e s u r ses 

y e u x , b o u t o n n a sa ves te déjà t r e m p é e d e 
p lu i e , e t s 'é lança s u r la p e n t e escarpée d u 
t a lus d o n t il a t t e ign i t le s o m m e t avec u n e 
agi l i té de b o u q u e t i n . En t r ave r san t la cour , 
il se h e u r t a à u n l a n d a u de louage , le m ê ­
m e q u i ava i t a m e n é d e u x s e m a i n e s a v a n t 
Mme d'Onfroy, le c h a n o i n e e t son n e v e u . 
Voi tu re e t c h e v a u x pa ra i s sa i en t a b a n d o n ­
nés a u mi l i eu de la t o u r m e n t e . Il se d é ­
t o u r n a , se j e t a d a n s le c h e m i n de t raverse , 
et d i s p a r u t . 

P e n d a n t ce temps- là la p luie faisait r a g e . 
A t ravers la b o u r r a s q u e SabinS et Claude 
e n t e n d i r e n t tou t à coup l e u r s d e u x n o m s 
q u e le ven t a p p o r t a i t pa r sy l labes d é c h i ­
r ées . 

— Claude I . . . Sab ine I . . . 
I ls se p r é s e n t è r e n t à l ' ent rée de l 'abri , e t 

a p e r ç u r e n t le c h a n o i n e Ravasson qu i d e s ­
cenda i t vers le Posta dé la citerne e n se r e ­
t e n a n t p é n i b l e m e n t a u x m u r s . L 'eau r e ­
ja i l l i ssa i t avee v iolence s u r la tôle n u e d u 
viei l lard; il ava i t d a n s son v isage pâ le e t 
r u i s se l an t u n e express ion q u e son n e v e u 
n e lui conna issa i t pas . Il s 'avança tou t p r è s . 
Alors , a t t achan t s u r Claude u n r ega rd p le in 
d ' u n e a n x i é t é dou lou reuse . 

— Mon enfant , lui d i t - i l , qu ' e s - tu v e n u 
faire ici ? 

Il se t o u r n a ensu i t e vers S a b i n e . 

A suivre. 

injustes.de
capnc.es

